III-Parcours dans les rues de la Paris

Avant de se déplacer, on présente le musée d’Orsay : qu’est-ce qu’un musée ? Le musée d’Orsay. Cf. fiche sur la présentation du musée d’Orsay.
Puis, la sortie commence par la conférence au musée d’Orsay sur le thème de Paris, ville du XIXe siècle (cf. fiche de visite).


La poursuite de la visite avec un parcours dans les rues de Paris va s’appuyer sur le contenu compilé ci-dessous. Les documents d’accompagnement (iconographie et photographie) servent à illustrer mes commentaires. Vous pouvez suivre étape par étape le cheminement du parcours.

Etape 1 : introduction à partir du musée d’Orsay

Paris au XIXe siècle se transforme complètement. Il devient une « ville de l’âge industriel ». Le fort accroissement démographique urbain qui accompagne les premiers temps de l’industrialisation est la cause initiale de ce bouleversement.

Le nombre d’habitants augmente rapidement. L’afflux de population concerne d’abord les quartiers du centre (Les Halles, Châtelet, etc.) puis les communes périphériques (la banlieue).

Cf. les recensements :


1801 : 

550 000 habitants


1856 : 

1 174 000 habitants


1860 : 

1 696 000 habitants après l’annexion des communes périphériques

1921 : 

2 900 000 habitants

1999 : 

2 125 000 habitants

Les mutations économiques modifient directement le visage de la ville : ateliers et petites usines prolifèrent, le chemin de fer, après l’ouverture en 1837 de la ligne Paris-Saint-Germain, s’étend autour de Paris et nécessite l’installation de voies spécifiques et de gares.

Etape 2 : boulevard Saint-Germain-des-près

Les acteurs du bouleversement urbain


Les transformations du Second Empire sont ébauchées par le règne de Louis-Philippe mais les conditions d’une action énergique et durable ne sont pas réunies.

L’aménagement de Paris est directement pris en charge par Napoléon III, assisté du préfet de la Seine, le baron Haussmann. Faire circuler et assainir sont les deux maîtres mots de cette politique.

Une politique urbaine


Afin de faire circuler l’eau, l’air et la lumière dans les logements, il est nécessaire de rénover le tissu urbain et de créer des voies de circulation, commandée par la ligne droite.

La ville est conçue comme reliant les quartiers, lesquels s’organisent autour d’un lieu central, la place. L’immeuble est subordonné à la rue et au boulevard. De grandes percées urbaines déterminent la hiérarchie du nouvel espace. Le boulevard, ample et planté d’arbres, est par excellence la voie de la ville haussmannienne. 
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 boulevard Saint-Germains-des-près
Etapes 3 et 4 : Deux exemples architecturaux, des immeubles 1ère et 3ème classes

Les conséquences de cette politique


Les habitants les plus pauvres quittent les nouveaux quartiers, renforçant la ségrégation sociale entre l’Ouest bourgeois et l’Est populaire et le développement d’une banlieue misérable (au delà des faubourgs). 

Cette évolution, réelle, n’est pas aussi systématique qu’on a pu le penser : l’embourgeoisement des nouveaux quartiers est souvent progressif et nuancé. Et puis le Paris de Napoléon III néglige l’habitat ouvrier.

Cependant, l’urbanisme défini par Napoléon III et Haussmann s’impose comme modèle à la province (Marseille, Lyon, Bordeaux, etc.) et à l’étranger.

Un premier exemple architectural : immeubles haussmanniens des 177 et 203 du boulevard Saint-Germain, Paris 6ème arrondissement (Métro Saint-Germains-des-Près).
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Le projet haussmannien était animé d’un souci de cohérence architecturale. Dans chaque cas, la régularité des façades est l’élément essentiel. Les avenues sont larges et plantées d’arbres.
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L’immeuble de 1ère classe met en valeur l’étage noble (au 1er ou au 2nd étage) au dessus de l’agitation de la rue, mais ne nécessitant pas trop d’efforts pour y parvenir dans des constructions encore dépourvues d’ascenseur. L’eau courante est en revanche l’innovation la plus marquante de ces nouveaux immeubles. Le gaz également (cf. plaquette « Gaz à tous les étages »). Les logements supérieurs sont visiblement plus modestes tandis que les combles sont le domaine des chambres de bonnes et domestiques, désormais au XIXe siècle logés à part de l’habitation des maîtres.
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Un deuxième exemple architectural : immeubles de la rue des Deux gares, Paris 10ème arrondissement (Métro Gare du Nord)

Les immeubles de 3ème classe se caractérisent par une grande régularité des hauteurs de plafonds, le rez-de-chaussée étant souvent occupé par des commerces ou des locaux d’artisans. Ces immeubles sont dépourvus de chambres de bonnes, les logements du dernier étage sont loués ou vendus à l’instar des étages inférieurs.

Hôtel Kuntz au début de la rue de deux gares, Paris 10ème arrondissement.
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Etape 5 : Les Gares, limites géographique de Paris, ville moderne (les travaux d’Haussmann)

Les gares de Paris sont à la limite de la ville médiévale et de la ville moderne, celle de l’industrialisation et des travaux d’Haussmann. Sur la carte ci-dessous, on se rend compte de l’augmentation de la superficie de la cité avec l’intégration des communes proches.
Gare de l’est à étudier :
1. extérieur

2. intérieur et fresque picturale sur le départ des soldats de la première guerre mondiale

3. allégorie de la France victorieuse

Etape 6 : la petite ceinture et les buttes Chaumont

La petite ceinture
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Elle faisait le tour de Paris et avait pour but de relier les gares des communes périphériques entre elles, d’où son tracé qui rentre vers l’intérieur de Paris au niveau du XXe pour rejoindre les gares de l’est et du nord. Construite entre 1852 et 1869 pour assurer le transit marchandises pour éviter que les transferts entre réseaux ne se fassent grâce à des chevaux. Rapidement, la Petite Ceinture (P.C.) de Paris devient un chemin de fer urbain pour les voyageurs, exploité avec un matériel spécifique avec deux trains par heure en moyenne. Mais cette exploitation n'a pas survécu à la révolution automobile des années 30 et a dû, comme les tramways, céder la place aux autobus et aux voitures particulières. Elle a été fermée aux voyageurs en 1934. Certains tronçons sont toutefois utilisés par la S.N.C.F. pour relier ses réseaux. La majeure partie a été abandonnée sauf dans l’ouest parisien où c’est un RER (ligne C). 
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Parc des Buttes Chaumont

A la même époque, la politique urbaine en matière d’« espaces vert » : les parcs, jardins et squares (« espaces verdoyants » selon la terminologie de l’époque) remplacent les anciennes parcelles rurales, ils existent de manière autonome dans les quartiers, et non, comme à Londres, au sein des cours d’immeubles. Deux bois aménagés, à Boulogne et à Vincennes, servent de poumons à la capitale et sont intégrés dans ses limites par la réforme de 1859. Ils sont complétés par l’aménagement de squares et parcs (Monceau, Montsouris, Buttes-chaumont)
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Topo en quatre points :

1. genèse

2. projet des buttes Chaumont

3. réalisation

4. évolution des buttes

5. historique des usages sociaux

Cf. Historique du parc des Buttes Chaumont par François Hamon, historienne, mai 2001.

Vue de Montmartre depuis le temple de diane

Etape 7 : Le canal de l’Ourcq, axe de communication et pénétration dans Paris

Le canal de l'Ourcq a été construit à partir de Paris, de l'aval vers l'amont. Il assure une alimentation de Paris en eau, tout en permettant une navigation de fret. Celle-ci s'est établie à partir de 1813 entre Claye-Souilly et Paris grâce aux eaux de la Beuvronne. Réalisé aux deux tiers lors de la chute définitive du Premier Empire, ce canal n'a été achevé qu'en 1821.

Après avoir hésité entre une rigole d'alimentation et une voie navigable, le choix se porta sur cette dernière solution. L'alimentation en eau du canal resta insuffisante et source de grandes difficultés au niveau de la navigation et de la tenue des digues qui supportaient très mal les marnages importants. Napoléon III et le préfet de la Seine, Haussmann, décidèrent donc de régler le problème en autorisant la Ville de Paris à puiser en Marne l'eau nécessaire au maintien des plans d'eau du canal de l'Ourcq. En 1876, avec le rachat par la Ville de Paris des dernières parties encore concédées du réseau, fut entamée la remise en état du canal de l'Ourcq, qui était en état de quasi-abandon avec une rupture de digue tous les  deux ans ! A partir de 1860, des modifications ont été opérées à la nouvelle limite de Paris avec l'implantation des abattoirs de la Villette et la création de fortifications. 

Puis, des travaux furent entrepris pour élargir le canal dans Paris. Le canal de l'Ourcq, chargé d'histoire, est le témoignage d'une évolution continue. Il dispose de fleurons historiques précieusement conservés et mis en valeur, alors même qu'il continue d'évoluer pour s'adapter aux besoins tant de l'hydraulique que de la navigation.

Peinture de Lépine, Canal de l’Ourcq à Pantin.
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Photographie du chemin de hallage

La campagne hors de Paris 

Jusqu’au milieu du XIXe siècle, le plateau sur lequel se situent Ménilmontant et Belleville était un lieu cultivé en légumes de plein champ, en blés et fruits écoulés vers la capitale. Les deux villages étaient serrés autour de leur église et étaient entourés de vignes qui donnaient un vin blanc un peu renommé. Le vin était fabriqué dans un pressoir sur les pentes qui descendent vers Charonne (vers la rue du pressoir). Le reste était occupé par des bois que traversaient les routes menant à Paris, alors fermé par un mur d’enceinte. Après avoir franchi les portes de Paris la plus proche (on disait Barrière : barrière de Belleville, barrière de Ramponneaux, barrière des Trois communes, barrière de Ménilmontant, du nord au sud), on se retrouvait à la campagne. Des guinguettes où l’on buvait et dansait s’installèrent sur les routes entre Paris et les villages. Le dimanche, elles étaient fréquentées par des parisiens qui venaient y faire la fête si bien illustrées par Auguste Renoir.
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Pierre-Auguste Renoir, Le bal du moulin de la galette, 1876, Montmartre

